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Chronique générale.

L'aeence Havas avait raison de dire qu'un
petit mouvement préfectoral ou sous-pré-
eclorai serait nécessaire après le vaste chas-
sécroiséque M.Jules Simon vient d'orga-niser.

5«p< fonctionnaires, dit-on, n'accep-tent
pas les places qu'on leur a assignées.

Ils se trouvaient bien apparemment là oii ils
étaient, et ils préfèrent quitter... nous al-lions

dire la danse,"plutôt que de se sou-mettre
aux fantaisies de M, le ministre de

l'intérieur. Il faudra pourvoir à leur rem-placement,
et pour peu que l'exemple de-

Tiennecontagieuï, le successeur de MM. Ri-card
et de Marcère aura bientôt un nombre

respectable de bons emplois à offrir aux
protégésdeMM. les députés républicains.' i

A propos de l'élection qui a eu lieu diman-che
dans le département de Vaucluse, nous

I lisons dans l't/mon ; ^

« Les coffimentaires des modérés de la|
République sur le résultat du scrutin d'Avi-j
gnon sont curieux à lire. On ne saurait
triompher plus modestement. C'est que l'onij
comprend à quel point cette victoire est com-f

«promettante.
' » Déjà, le nom de M. Barodet vient sur|
toutes les lèvres, à propos du succès de M . '
;Saint-Marlin, el le souvenir de l'élection pa-risienne

du printemps de 1873 n'a rien d'en-
• ôurageant pour les rêveurs de République
.conservatrice.
» Mais les électeurs de M. Barodet étaient

>0"8 des radicaux ; et ce sont des « conser-
s! u* °" prétendus tel» qui envoient M .
^wni-Marlin siéger à la Chambre des dépu-„

tés. Il y a là un symptôme qui doil être
relevé, car il indique et met en pleine lu-mière

le progrès accompli depuis quatre
ans.

» Ce sont, disons-nous, des « cotifferva-
teurs » républicains qui envoient M. Saint-
Martin siéger à la Chambre. Le tait n'est pas
niable, et, pour en donner la démonstra-tion

, i l suffit de citer des chiffres.
» Au premier tour, M. Saint-Martin avail

obtenu 4,799 voix et M. Eugène Raspail
4,670 ; ensemble : 9,469. Au second tour,
9,701 suffrages se groupent autour du nom
de M. Saint-Martin. Il s'ensuit que tous les
élecleurs de M. Raspail, depuis les oppor-tunistes

de la nuance de M. Gambetta jus-
ques el y compris les « conservateurs » du
centre gauche, ont voté celle fois pour le
candidat d'extrême gauche ; et, ce qui est.
plus grave, c'est uniquement dans les rangs'
de ces conservateurs républicains qu'il al
trouvé les 232 électeurs de bonne volonléj
qui sont venus grossir le total des suffrages:
obtenus au premier tour par M. Raspail et;
par lui-môme. On se rappelle, en effet, com-5
bien la lutte avait élé violente, avant ce pre-;
mier scrutin, entre les partisans des deuX'
candidats républicains, et on ne peut sup-'
poser avec vraisemblance que , dans de pa-^^
reilles conjectures, il y ait eu des absten-»
tions dans les rangs de l'une ou de l'autre*
faction. Au second tour, tous les radicaux;
s'étaient unis, et, pour soutenir notre thèse,}
qui en ce cas deviendrait plus forte encore ,|
il n'est pas même nécessaire de rechercher-
s'il n'y aurait pas eu parmi eux des défec-
tionnaires.

» Le député intransigeant est donc exclu-sivement
redevable de ce nouvel appoint ài

un certain nombre d'électeurs appartenant
au centre gauche qui hésitaient, i l n'y a pas
plus de quinze jours , à voter pour M. Ras-pail,

jugé par eux trop « avancé» , mais>
dans l'esprit et la conscience desquels l'é-ventualité

du succès d'un royaliste a fail taire '
toute espèce de scrupules. Les autres avaient
d'avance pris résolîtment leur parti. Du',
moment qu'ils avaient accepté M. Raspail,
qu'est-ce qui ppuyaitles empêcher d'acç^ep-

terunpeu plus tard M. Saint-Martin? Sim-ple
question d'opportunité,- et ce qu'il y a de

plus opportun pour un républicain , fùt-il
conservateur, c'est d'écarter des Chambres
les cléricaux et les royalistes. Bien moins
redoutables sont les Jacobins 1

» Ce raisonnement, nous ne le prêtons
pas, pour les besoins de noire cause , aux
« conservateurs » du centre gauche. Pen-dant

celte quinzaine , nous avons lu avec
attention dans leurs journaux les articles
consacrés à la lutte électorale d'Avignon, et,
sauf de très-rares exceptions , nous y avons
toujours trouvé, à l'adresse des élecleurs de
Vaucluse, le conseil de préférer l'inlransi-,
géant au conservateur entaché de clérica-,
lisine. Quelques-uns exprimaient sans doute'
des regrels, et i l en est qui ont parlé de l'abs-tention

comme pouvant se justifier en des,
circonstances sidifficiles. Nul, croyons-nous,^
n'a osé formuler une protestation franche et;
nette conire les recommandations qui par-j
talent des rangs du centre gauche à l'adresse!
des élecleurs de Vaucluse.

» Eh bien ! les « conservateurs » républi-j
cains de Vaucluse ont obéi aux inspiraUons^
des chefs de leur parti. Ils ont fail Iriompherj
M. Saint-Martin. Les chefs devraient être-,,
pleinement satisfaits ; celte victoire est bienl
à eux. Pourquoi donc ont-ils aujourd'huii
une aUilude si compassée? C'est qu'ils se
souviennent, eux aussi, de l'élection pari-sienne

d'avril 1873. Ils trouvent que la pente
devient trop glissante el la marche trop ac-célérée.

Aussi, quelques efforts qu'ils fassent
pour prendre des airs joyeux, ne parvien-nent-

ils qu'à laisser percer leurs anxiétés.
» Ils ne seront pas seuls à comprendre

les enseignements qui se dégagent de cette
élection d'Avignon. Les véritables conserva-teurs

en apprécieront parfaitement la por-j
tée, el la République, nous en sommes per-suadés

, ne gagnera rien à cet incident. —
Sébastien L a u r e n t i e . »

* *

Les Lettres d'Alticus du Journal de Matne-
e«-IoiVe parlent en ces termes de l'élection
Saint-Martin:

« ....Nous n'aurions jamais osé espérer:
vraiment que nos adversaires se discrédite-raient

eux-mêmes aussi pleinement et aussi-
complètement aux yeux du pays ?

» Qu'eût amené le succès de M. du De-
main«? Une voix de plus dans la minorité.
Voyez les résultats moraux de son échec, i

» Au premier tour, lorsqu'ils soutenaient
la candidature Eugène Raspail, les pseudo-modérés

de gauche et les centre gauche sa
sont chargés de nous édifier eux-mêmes sur
le compte du jeune trioàaphaleur Saint-
Martin.

}> I l nous onl dit que c'était u n bohème,
u n f r u i t sec, u n candidat impossible par 'sa
légèreté et son insuffisance, un mendiant do
sous-préfectures, ils ont dit bien pis encore,
et pour mieux répandre ces petites améni-tés

républicaines, ils ont eu soin de faire
parler les murailles et d'y faire afficher ce
galant panégyrique.
: . » Qu'est-il arrivé? Raspail a élé, malgré
'ces vérités, qui ne font aucun tort dans le
monde républicain, distancé de plusieurs
longueurs. Aussitôt voilà nos modérés et
nos Aristides de la République qui emboî-tent

le pas derrière celui qu'eux-mêmes ap-pelaient
la veille « u n malhonnête homme »

et qui célèbrent avec lui le triomphe de la
RépubHque.

» Avions-nous raison de dire qu'en Répu-blique
les intransigeants mèneraient tou-jours
la bande el que tôt ou tard les soi-di-.

sant modérés prendraient la file et obéiraient
à leurs lois?»

•
* *

On sait que la Chambre des députés a i n - '
troduit dans la loi de finances de 1877 un
arUcle13, portant que « le traitement des
desservants et des vicaires devra être accom- '
pagné d'un certificat d'identité émanant de
l'autorité diocésaine, et d'un certificat de ré-sidence,

délivré, sans frais par le maire de
la commune, et visé par le sous-préfet et le
préfet. » Les ministres de la justice et des
cultes el des finances viennent d'arrêter de
concert des dispositions destinées à assurer
l'exécution de cet article. -

l«t«Me l'Écho $aBM«tois.

Î^ES V I E U X P O R T R A I T S . I

ŜuitcelOn.) ,

5 -Ht que Veut-elle que je tasse do ces toiles bar-
^*e3? Ah! oui, je vous vendrai, grotesques

*lhl?!>"'*^- ^"ste intérieur est le vôtre, ces
ji.P««Wde3 d'inélégance el de Daro.im^n;» - '

irtste
ies d'inélégance el de parcimonie sont ccl-

^'^' j' a^ei léguées ; celte vie dépouillée de
l %Ux '^^^^^^ *8 notre chilisalion moderne est
, t„J ^« perpétuée par la tradition l Hors d'ici,
t. ,\ • î ôus ne sommes point do la même race,

IWL ^ ^^^^ commun entre nous.
Wis P*'^^*»'' ainsi en moi-même, je m'é-
toçu.y.^^^'' "»ai8 la fatigue el la mauvaise hu-
L'.°'frenUe sommeil.

lîout^*'^''°^«'»e d'histoire que jîavais apporté
%eâe\ ^^^^ pendant la roule, puis l'inven-;

111'^'^'^'^"*^°'^ <l"e le notaire m'avais remis.-'
r '"'"^ surprise plus agréable que

I • Chiîîte lolal s'élevail à Uûè somme

que j'avais été loin de supposer, et qui me faisait
presque riche !
Cette découverte inattendue amoindrit singulière-ment

mon dépit et commença à rendre plus facile
la digestion de mon mauvais souper. Je me mis à
examiner l'inventaire en détail jusqu'à ce que les
chiffres recommençassent àflotterdevant mes pau-pières

à demi fermées ; enfin je perdis conscience
de ce qui m'entourait.
Bientôt il me sembla qu'un bruit de pas se faisait

entendre à mon chevet; je rouvris les yeux, et
j'aperçus une douzaine de personnages groupés
près de mon lit.
Tous portaient des costumes anciens et différents,

dans lesquels je reconnus, avec surprise, ceux des
vieux portraits qui garnissaient la chambre à cou-cher.

•
Je les cherchais aussitôt à la muraille pour fairô;

la comparaison. \
Leurs cadres y restaient suspendus ! c'étaient,

bien les antiques images de la famille auxquelles;
un miracle venait de donner la vie !

A leur tête seulement paraissait un vieillard que;
je n'avais point remarqué dans la collection. Mort
regard s'arrêta sur lui avec une curiosité particu-lière

qu'il parut comprendre.
— Tu chercherais en vain mon image parmi ces

portraits, me dit-il ; do mon temps aucun pinceau
n'aurait pris la peine de reproduire les traits d'un

serf comme moi ! mais j'avais compris les misères
de ma condition, et, à force de travail, je réussis à
acheter mon affranchissement. C'est grâce à lui
qu'un de mes descendants, que tu vois ici, a pu
s'instruire et devenir prêtre.
Celui qu'il avait désigné s'avança alors.
— Les pauvres et les opprimés avaient besoin

d'appui, dit-il doucement ; soutenu par le nom du
Christ, j'ai tâché de leur en servir ; j'ai aidé à
instruire lo peuple, à lui faire aimer le bien, à le
fortifier par la probité, l'espoir, la patience, tandis,
que notre famille s'élevait lentement à mon ombre
et prenait place parmi les honnêtes marchands
de la province.
Un troisième interlocuteur éleva alors la voix.
— Cette place transmise par nos pères , moi je

l'ai agrandie, dit-il avec une certaine importance
nommé syndic de ma corporation, j'ai obtenu pourj;
elle de nouvelles immunités; nous nous sommes,
réunis pour défendre le fruit du travail contre 14
violence, et j'ai été un des fondateurs do cetttf
bourgeoisie qui a associé les intérêts généraux
sous le nom de communes.

— Et moi, reprit "son voisin, qu'à sa loge et sa
mine austère on pouvait reconnaître pour magis-tral,

j'ai contribué à faire prévaloir la loi sur lo
caprice, el l'équité sur le crédit. Les plus puis-sants

ont dû se soumettre à la décision de juges
désarmés ; la force a plié devant le droit.

— Sans compter qu'elle s'est déclarée auxiliaire!
a ajouté un officier au teint cuivré par le soleil ; les ,
descendants du serf d'autrefois ont fini par ceindre
l'épée et par devenir les défenseurs de la pairie et
de la loi ! Dès que l'une et l'autre ont appartenu à
la nation entière, la nation entière a versé son sang
pour les défendre ; en devenant tous soldats, nous ^
sommes tous passés gentilshommes ! -

— Oui, reprit un dernier interlocuteur, dans le-,
quel je reconnus le portrait du cousin, mes aînésl
avaient conquis pour nos descendants la justice et^
la liberté ; restait à leur procurer des ressources
j'ai accepté ce rôle de fourmi. Grâce à mes labeurs ?
et à mes économies, j'ai lentement amélioré le petit
bien laissé par nos pères ; j'ai grossi les épargnes,
j'ai agrandi le domaine ; je laisserai après moi sis
fois plus que je n'avais reçu, et, grâce à la probité
défiante do dame Félicité, tout arrivera intact à
mon héritier. Je lui aurai ainsi assuré du loisir
pour cultiver son intelligence, do la liberté pour
faire le bien ; enfin le bonheur de ne point s'occu-per

de lui seul, mais de pouvoir dévouer sa vie aux
autres. S'il est digne d'une pareille faveur, il saura
en profiter ; il gardera au fond de son coeur un peu
de reconnaissance pour l'homme qui lui a préparé
celte belle tâche ; loin de le railler i il le bénira,^et
il gaUra sanctifier cè que lo vieux cousin a écono-misé

sur lui-même en le prodiguant généreuse-ment
pour les autres.



une circulaire adressée aus préfets fait
connaître ces mesures dans les termes sui-vants

:

« Les mesures prescrites par l'article 4 3
seront appliquées aux curés, pasteurs, rab-bins

et ministres officiants, comme aux des-servants
et aux vicaires. Le certifient d'iden-tité,

ou , plus exactement, d'exercices de
fondions qu'exige le législateur, sera délivré
par l'autorilé ecclésiastique, au pied des
états de situation du personnel du clergé î
qu'elle adresse vers la lin de chaque Irimes-j
tre, à la préfecture. Le certificat de r;'.sidence'
de chaque titulaire ecclésiastique, dans la
circonscription qui lui est assignée, sera dé-livré,

« sans frais et d'office, » par le maire
de la commune où i l habitera, el envoyé au
sous-préfet de l'arrondissement.

» Le sous-préfet visera les certificals el
les adressera à la préfecture le 5 de chacun
de ces mêmes mois. En cas d'omission de la
part des maires, ou de refus non molivé de
délivrer les certificats de résidence, i l y se-rait

suppléé par le préfet, conformément aux
dispositions de l'article 15 de la loi du 17
iu i l l d 1837. »

On vient de distribuer aux députés la
lettre du procureur général demandant l'au-torisation

de poursuivre M. Paul do Cassa-gnac.
Les arlicles visés dans le Pays sonl

ceux des 1". 2, 8, 10 el 18 février. Les dé-lits
relevés par le procureur général sont :

l'excitation à la haine ou au mépris de la Ré-publique;
tentative de trouble à la paix pu-blique,

en excitant le mépris ou la haine des
citoyens les uns contre ks autres ; l'offense
envers la Chambre des députés; el, enfin,
le délit d'attaque, soit contre les lois consli-
tulionndles, soil contre les droits el les pou-voirs

du gouvernement de la République
qu'elles onl établi.

Ces différents délits sont prévus par les
articles 2, 4, 7 de la loi du 11 juillet 1848,
et les arlicles 1" et 5 de la loi du 29 décem-bre

4875. •
* *

Depuis quelque temps, des discussions se
sont engagées, dans divers organes de la
presse parisienne, au sujet de la monarchie
et de M. le comte de Chambord. La cor-respondance

Sainl-Chéron résume ainsi
quelques-unes de ces discussions :

Le travail continue à se faire dans les es-prits
en faveur du retour de la monarchie, il

se fait par ses amis el aussi par ses adver-saires.
La presse républicaine et radicale

s'indigne et s'inquiète de ce mouvement. La
République française cherche à enlever au
régime républicain les sympathies haute-ment

déclarées par M . de Bismark, mais i l
n'est pas possible de dénaturer le langage
du chancelier allemand ; il veut la France
faible, voilà pourquoi il la désire en Répu-blique

; du jour où la monarchie nationale
serait rétablie, la France retrouverait sa
force, et f Allemagne serait moins pressée
de nous attaquer. L'Union a donc raison do
•dire :

« Le langage de M . de Bismark esl, h

notre avis, d'une darté saisissante; mais
l'histoire de la Reslauralion esl plus élo-quente

que loules les dlalions. Elle nous
apprend comment le principe monarchi-que

a rétabli, devant l'Europe, en quinze
années, dans sa force el sa dignité, celle
France que los Empires el les Républiques
onl réduite à l'isolement et à l'iuipuis--
sance. /

» L'histoire nous apprend que la reslau--:
ration de la monarchie esl, à l'extérieur, le
relèvement de la France, el, à l'intérieur, l'a-paisement

et la sécurité. » 4
L'organe des gauches, le N a t i o n a l , esl fu-rieux

el prétend que la presse royaliste in -vente
des dangers imaginaires pour récla-mer

la nécessité de la monarchie.
L ' U n i v e r s répond avec raison :
« Si nous parlions à tort, si nous étions

dans le faux, qui donc nous écouterait, qui
donc pourrait prendre nos alarmes au sé-rieux?

M. Roussel croit-il, pour rester dans
sa comparaison, que, si, par un jour de
calme, quelques individus criaient dans le
Champ-de-Mars ou dans la plaine de Saint-
Denis que Paris brûle, ils réussiraient à
surexciter longtemps ou même un instant
toute la population parisienne el à faire de-mander

parloutdes pompiers I On n'inquiète
pas un grand pays par une démonstration
ridicule, n'ayant aucune cause, ne répon-dant

à rien.
» Mais si l'inquiétude existe à bon droit, si

le danger esl évident et grandit chaque jour,
l'opinion publique se porte du côlé où on lui
montre les chances du salut et où elles sont
réellement. C'est pourquoi le N a t i o n a l lui-
même est obligé de compter avec le réveil
monarchique, qui deviendra, si chacun fail
son devoir, un réveil royaliste. »

Le Constitutionnel, qui reconnaît à M. le
comle de Chambord toules les qualités di -gnes

d'un roi, s'évertue maintenant à prou-ver
que ces qualités doivent l'empêcher de

régner surtout parce que le principe de l'hé-rédité
monarchique ne peut se concilier avec

le suffrage universel.
Le Monde répond :
« La seule queslion pressante qui nous

soit adressée est celle-ci : M. le comte de
Chambord dépendra-t-il du suffrage univer-sel,

ou le suffrage universel dépendra-t-il de
M. le comle de Chambord? Il n'y a pas lieu
de poser la question, puisqu'il n'y a pas de
concurrence entre le roi et le suffrage uni-versel,

tel que nous l'avons défini. Le suf-frage
universel actuel abouUt à l'idée d'une

Convention nalionale. Le Constitutionnel ne
songe sans doule pas à considérer la Con-
venUon comme un régime régulier et un
gouvernement. La royauté est incompaUble
avec ce régime. Mais, franchement, la France
en veut-elle de ce régime? La France est
malade ! .Allons 1 nous sommes presque d'ac-cord

; guérissons lo malade ! Il n'a pas si
mauvaise volonté qu'on croit, et i l n'esl peut-
être pas si malade. »

tout un article du journal do M. Gambetfa,
qui démontre l'impossibilité de la monar--
chieparce que M. de Bismark n'en veut pas.
Un bon Français, un patriote dirait : « Ah !
noire plus mortel ennemi n'en veut pas,
donc c'est excellent, donc nous devons la
vouloir. » Oui, mais un Français et un ré-publicain,

cela fail deux, Toule la politique^
étrangère dos républicains se réduit à s'apla-"'
lir devant le Prussien. » C'est ce qu'on a dé-fini

: « ia politique des coups de pieds à re-cevoir.
•»C'est bien loujours M . Gambella

généralissime fuyant, à toule vapeur, en^
wagon blindé, à l'approche des Prussiens,
qui n'étaient plus... qu'à cinq ou six lieues
derrière à ses trousses. »

d'appel d'Angers, a suggéré au ; -
M a i n e - e l - L o i r e les réflexions suivanj,"^"^!

« L'événement de lundi, à An^ ŝr
procès d'appel introduit à la Cn,!'
au nom do Joseph Rivière, auin

» et « le
Marans. »

»La salle d'audience était comble M
des Halles élait remplie comme S

• •

Ces derniers mots avaient été prononcés d'un
accent si vif el si bien senti que je tressaillis mal-gré

moi, et... je me réveillai !
La lumière allait s'éteindre, les vieux porlrails

étaient à leur place, l'inventaire et le livre d'bis-
r toiro avaient roulés aux pieds du lit ; ma vision
n'était qu'un rêve !

Un rêve, ou plutôt la voix du bon sens et de la
- conscience. Ces vieux portraits étaient bien vérila-
blement les symboles du passé ; chacun d'eux me
rappelait les services rendus par un siècle et par
une classe. Ils marquaient pour ainsi dire le pas du
temps sur la route du progrès. Pour qui savait les
comprendre, il y avait là une glorification de l'oeu-vre

accomplie par les ancêtres. •
Frappé d'une subite lumière, je tendis la main

vers les toiles à demi effacées, comme si elles eus-sent
pu me voir et m'entendre.

— Ah ! pardon ! m'écriai-je ; pardon, vieux sol-dats
des siècles ; je comprends maintenant le res-pect
qui vous est dû ! Toutes les moissons récoltées

aujourd'hui et dont je tirais vanité, ont été semées
par vos mains ; le présent n'est que la conséquence
du passé, et la tradition l'instrument du progrès.
Pardon, 6 vous qui n'avez connu l'arbre de la
science que tout petit, mais qui l'avez arrosé de
vos sueurs et de votre sang ; je sens maintenant
que mon orgueil était de l'ingratitude; je vous
sés«rverai désormais uae place pieuse dans mes

foire; tous les curieux connaissa '
cause par le menu, mais tous

* *

On lil dans la Décentralisation :

« M.de Bismark ne veut pas.
» C'est dans celte phrase que se résume

souvenirs. :
Et vous aussi, vesligcs d'un temps que nous ne

comprenons plus, rusticité de nos pères, vieux
usages oubliés, vous n'exciterez désormais ni mes
rires ni ma colère, car je saurai que vous êtes les
ruines encore visibles d'une civilisalion qui a rem-pli

sa lâche !
; , (Magasinpittoresque, [orne XIX.)

C'est lundi que commencera à la Cham-bre
des députés la discussion du rapport de

.M. Waddinglon sur les chemins de fer. Los-
débats seront très-vifs el dureront plusieurs
jours.

* *

Tous les bruits qui onl couru, et qui
sont fort répandus en ce moment en pro-vince,

au sujet do la suppression possible
de certaines facultés des déparlements, sont
absolument controuvés.

* *
On annonce un mouvement judiciaire

qui, à cause de son importance, paraîtrait
en plusieurs fois ; le gouvernement tient,
dit-on. à ce. qu'il soil entièrement terminé
avant les vacances de Pâques ; la première
partie sera arrêtée en conseil des ministres
aussitôt le retour do M. Martel, qui est i n -cessamment

attendu à Paris.
La République aurait-elle trouvé le se-i

crel du mouvement perpétuel ?

Par décret en date du 27 février, lo col-lège
électoral de la deuxième circonscription

de l'arrondissement de Bordeaux esl convo-qué
pour le dimanche 25 mars , à l'effet

d'élire un député en remplacement de M.
Sansas, décéd,é.

tJN CLERC PED HnSICIEN.

X..., maîlre-clerc chez un notaire, n'ambitionne
rien laut que d'arriver à êlre tabellion lui-même.
Son patron l'invite à dîner.
Après le repas, la no t a i r e s s e se met au piano.
— Que voulez-vous que je vous joue ? demanda-

t-elle à l'invité. Une élude de Mozart ou de Beetho-ven
? Laquelle préférez-vous?

— Ohl madame, j'aimerais mieux celle du pa-tron.

•

Lundi, à la soirée du duc d'Aumale . le
prince a annoncé le prochain mariage de sa
nièce, fille du duc de Montpensier, avec le
roi d'Espagne, Alphonse X I I . Le mariage
aura lieu au mois d'avril ; lous les princes
d'Orléans se rendront à Madrid à colle
époque.

Etranger.

TURQUIE.

Constanlinople, 27 février.
Des indiscrétions commises ou ministère

des affaires étrangères me permettent de
vous communiquer les deux graves nouvelles
suivantes :

4° Le parli qui travaille en faveur de la
réhabilitaUon de Midhal-Pacha a acquis une
force telle que Edhem-Pacha a présenté à
plusieurs reprises sa démission, ol que son
successeur indiqué, Mahmoud-Ruschdi Pa-cha,

s'est fait déhvrer un certificat de ma-ladie
par les médecins autrichiens venus en

consultation près du sullan. pour laisser la
voie libre à ce parli tout-puissant aujour-d'hui

;
2" Les chefs de corps échelonnés le long

du Danube el Sadyck-Pacha onl demandé
au Divan des instructions pressantes exi-gées

par l'extension do plus en plus grande
que prend dans les rangs de l'armée la cons-piration

ayant pour but d'élever au trône im-périal
la maison d'Osman.

Je puis vous affirmer qu'aussi bien dans
î les régions ofiicielles qu'à la cour, on est
l très-vivement préoccupé de celle silualion à
i laquelle viennent s'ajouter les vives crain-tes

inspirées par la santé du sultan qui
donne déjà des preuves visibles d'aliénation
mentale dues, d'après des bruits ayant cours
dans les cercles habituellement/br( bien ren-i
seignés,h des causes dont le plus grand phar-macien

du palais pourrait peut-être révéler
l'origine.

de voir le misérable qui, durant Jl*"^'
avait, dans nos contrées, indionp
ploilô la charité publique el privée ^"'f:
art et uno impudence sans pareiis^'^^-
l'an dernier, s'était fait un jeu V ^ "
d'exploiter enfin,la croyance aux mi,'" î̂"*î
Lourdes. _

» Certain parti et certaine presse •
depuis quelques mois, en quebj^f^.
adopté Joseph Rivière comme un '"'I
On peut dire que lo scandale élaii efi'
comme Rivière lui-même exploiiaii s
firmités simulées. Hélas ! la décepiiof
être grande, à Angers plus encore n^'u
gré peul-ô!re. Ledient de M" Robert
tendu la Cour, adoptant les motifs dç,
miers juges et repoussant les motifs H -
pd de l'avocat, confirmer purement et ri*
plement la sentence du Tribunal de Set!
sans qu'aucun inddent soit venu apRil
ter au gredin, pour lequd on demaSI
l'amnistie , l'ombre même d'une circ^"
tance atténuante, ou seulement une occjiji
de piUé. I

» Nous allons plus loin : il suffisaiM
d'avoir lu dans le Patriote ou dans leii
«at7/eur le compte rendu des débals dei,
gré, pour êlre frappé delà bonne foidefe
tes les dupes qu'avait faites ce m i n i

mais il faut avoir assisté aux débals di:
Cour pour plaindre véritablement etsinij
remenl tous ceux qui se font encoreaujoi
d'hui un rôle de rire des dupes etd'eipWa
l'imposteur.

» Les dupes, ceux qui ont cru aui iiiSiB
mités de Rivière el à sa guérison minai
leuse, ce sonl des hommes charitablei
généreux qui, durant dix-huit ans, n'oni
d'autre souci que de soulager la misère
ce misérable, qui l'ont nourri, hébergé.sJ
gné de leurs propres mains, et qui, ce»
sant, — 4 8 ans avant le miracle "'
songé qu'à faire le bien, qu'à ad
amertumes d'une vie de paralytique,î
tendre fraternellement la main à un pm
que la foi: chrétienne el la charilé recel,
mandaient aux heureux de ce mondeel'l
riches. Les habitants de Marans et les riti|
de l'arrondissement de Segré etde Majf'
n'ont pas un jour manqué à l'accompfe
ment de ce devoir; voilà surtout ce f
procès de Joseph Rivière a révélé et m
pleine lumière.
' » L'imposteur les a récompensés «t
'moquant d'eux tous, durant diï-b""L
avec un art el une constance vraimeDl"!
tigables. Il n'était ni sourd, ni muel.w
gne, ni paralyfique, et cependant lia s'P
joué son rôle qu'il ne s'est pas 'f*
seul jour ni un seul instant. Le muet n«
mais parlé, le sourd n'a jamais enle""'
paralytique ne s'esl jamais servi dej
bras gauche ni de sa prétendue oe'^J
jambe, d i l avait porté l'art,de son m
jusqu'à « ne priser du tabac que pur"
rine droite. »

» Jugez, aprèscda , s'il était faci'*
âmes charitables qui, naturelleme'"
soupçonnent pas l'imposture, àen^^
laisser tromper par un comédienû^
force.— Ils ont été trompés. -
rient de leur erreur aujourd'hui nef
raient guère aflirmer qu'ils "''^"fJJ
êlre, eux aussi, victimes des suÇ^^^J

des escroqueries de Rivière , et lo" .
peut les distinguer des dupes de^^ jjji
dont ils rient, — c'est que pe"'-^'' | , J
raient été moins généreux , moins , ^
bles et moins chrétiens.— Le mal n. .
R?^BP'J;alm.4'}.Pe« . " est tout enn

Tribunaux.

AFFAIBE J^OSEPH BIVIÈBE.

L'affaire du mendiant Joseph Rivière,
appelée de nouveau lundi devant la Cour

les rieurs. ^ - -,
» Voilà la morale eClouie la

se dégage aujourd'hui de ce pi"0'^^'>
A voulu faire et dont on a fait un «ca

» Ce résultat est tellement mai'' j j
nous nous demandons vainement4i|
rét peut avoir la presse inéH^^^ftif
autant de tapage autour de ce m i s ^ ^
Le défenseur de Rivière a été o " ^
même de lâcher son dient, i o u i eo^^
dant son acquitlemenL Rivière « ; ^ !
dtt-il , et M» fioberl a commencent
daoeer qu'il élait « loin de «a J . f i i i
» h l ^ e t les âmes charitables 1"'



• innsues années, prodigué à
r^"'^'SSenrie'"ecours matériels et mo-

.«it il donc
Querf îstait-1 u-^^

d̂^e nc'eitnshnomrami .e meêtmdee
, cause

i'homme n'inspirait, même
rMfe ca'Jf ' „rs aauuccuunnee ppiutiiée.. Cue'essit uun.
fs'^ '^^^^"rn et im simple misérable. -
ersndcO'D^^', si f^ire croire à un faux-,

^ ' ' ' ^ ' \ Z n r ftire des gorges chaudes,
flues-un%P"è était là. U n'était m plus;
Tout le P f S s sincère que cela. ;
série"/' P • «-avons point battu le rappelf
^ la prétendue guérison de W^^^^^

guiourdeid t^ pas assez bien placés pour;"«'""'.ïnraujourd'hui qu'il ne convient:
dire a tous > ^^^.^^^ ^^^^^

P°'" • Vnloiler les miracles soit à l'endroit,
' ' ' . fu enve rs . - Exploiter un miracle

c'est à notre sens, proclamer

' S reconnu, ni proclamé par 1 autorité
e"'"'" lie et qui ne sort pas du domaine
f^-ii, 1ns ou même des croyances de cer-

onnes âmes, plus ardentes qu'é-
*f;L et trop promptes à juger les secrets
5 Tinrvenlion divine. _ Exploiter le mi-
t à l'envers, c'est profiter dune im-
no lire notoire pour se gaudir aux dépens
L a crédulité publique et pour traiter de
Tbadauds» tous ceux qui ont_ encore la
faiblesse de croire à la toute-puissance di-

^'T le procès de Joseph Rivière ne détruira
as la loi des chrétiens aux miracles ; i l n'a
réussi qu'à faire tom'Der le masque d'un im-
nosteur; s'il inspire aux croyants le besoin
d'une extrême prudence et d'une extrême
circonspection, nous estimons sincèrement
qu'il aura fait autant debien quede mal.
C'était là notre impression au sortir de l'au-
diencede lundi. — H. Faugeron. »

Nous extrayons du compte rendu de l'f/-
nion de VOuest les passages suivants :

« Cemendiant légendaire est bien tel
que nous l'avait dépeint notre correspon-dant

de Segré, vigoureux et rusé. Seule-ment,
il nous a paru, à l'examen que nsus

avons pu faire pendant tout le cours de
l'audience, qu'il justifie bien le jugement
des médecins qui l'ont déclaré atteint d'al-coolisme.

,
r> M. le conseiller Baraudon a présenté

le rapport de l'afi'aire avec une clarté d'ex-position
qui a vivement frappé l'auditoire.

Sans phrases, sans vivacité de critique, par
le simple récit des faits mis à leur place, il a
, fail tomber une à une toutes les insinuations
que la malignité s'est plu à édifier autour de
celle affaire, si simplepourla justice. Quand
ilaeufini de parler, la lumière était com-plète.

La vie de Joseph Rivière apparaissait ;
'elle qu'elle a été, pleine de supercheries el
de mensonges, et ceux qu'il a dupés si long-temps

étaient noblement vengés des raille-ries
qui ne leur ont pas été épargnées. M. le

conseiller rapporteur a mis également en
pleine lumière le rôle loya{, actif, intelligent
oe H. le maire de Marans, auquel, comme
'a.ail ensuite M. l'avocat général, la justice
0011 le témoignage public et l'hommage de
sa reconnaissance. Il n'a rien fait qu'avec
P odence: dès qu'il a eu des doutes, i l a
prévenu 1 autorité compétente, et c'est grâce
^ ses investigations patientes que la justice .
pu, avec certitude, mettre la main sur l'au-

de tant d'impostures.

Dlpmo maintient purement et sim-
F ment a condamnation du mendiant, du
et 1fin"''S"*'^"' Rivière, â 3 ans de prison
eé I PI .K ^ surveillance, comme l'avait ju-
b'^'e tribunal de Segré.
quelle ^^""mine celte affaire, sur la-
PourpnT ^"^ore un mot à dire'
Simole nnr . qu'elle comporte,
nousavn l'audience à laquelle
^oi^nern ^"î*''^l""di, nous pouvons lé-
' âns ranH^?'-** quelques-uns étaient venus
quelqnp c . ^^^"^ le désir de déguster
trotnnép.T^^'*^' ^^"f allonte a été bien
la glorin;,,^ ^"'^st resté de l'audience, c'est

tous rp'°K' P^^'"^' ^"l'èfe. émouvante.
^"'o^-Genvï' , ?f les Freulon,
^•'•ard el 1^ l'erraudière , Houdellierj
Iropfacii;^"'? moires, ^ " ' i l était vraiment
ouverts à la n-r?'°P®'"' ^^^^^ sont grands
P^^'ique Ll b ils savent mettre en
. ' ' ^ iW i s w^'^/'- looiours, sans se las-
, '^fnitéchri^'^ "^^^ devoirs de « la vraie
'^^ol M ^ "^omme l'a dit si jus-

avocat-général. ^ t.mi

, Clironsfie Locale el de l'ôicst.
Angers. •— Les fêles musicales d'Angers

fixées aux 20 et 21 mai 1877 , seront prési-dées
par M. Charles Gounod.

Plusieurs maisons d.; Paris ont mis à la
disposition de la commission d'organisation
du concours des instruments de valmir à
distribuer comme récompenses aux Sociétés
couronnées. Ces instrurnenls seronl ajoutés
aux prix des musiques d'harmonie et des
fanfares, afin d'égaliser les primes en espè-ces

offertes à chacune des trois catégories de
Sociétés.
, Un concours d'honneur sera offert aux
orphéons, aux musiques d'harmonie el aux
fanfares.

Voici les modifications à la liste des prix
que nous avons déjà publiée :

Harmonies. —Division .supérieure. —
V prix. — Une médaille d'or, une indem-nité

de 400 fr. et un cornet écho en ut et si
bémol, pour artiste, argenté , gravé el doré
avec lous ses accessoires, d'une valeur réelle
de 450 fr., offert par lamaison F. Besson.

Première division. — 1" prix. Une
médaille d'or et un saxophone d'une valeur
de 250 fr., olTcrt par la maison Goumâs.

Fanfares. —Division d'excellence. — ;
L'instrument offert par la maison Millereau, \
d'une valeur de 250 fr., est un cornet àpis- \
tons, doré, argenté et gravé. — Il reste atlri- !
bué comme deuxième prix à la division |
d'excellence. j

Division supérieure. —Une médaille d'or i
el une conlre-basse en si bémol grave, d'une
valeur de 400 fr., ofierle par M. Sudre , .de
la maison Cosle de Paris fancienne maison
Halary). '

'fil
Lk P0PUL.4TI0N A ANGERS.

Le Conseil municipal d'Angers a entendu
lecture de l'exposé suivant, fait par M. le
maire , relativement au recensement de
1876:

' « Le recensement général de la popula-tion
de la commune vient d'être terminé. s

» L'administration, sansatlendre le dé-pouillement
définitif des bulletins, qui lui

permettra de vous donner des renseigne-ments
statistiques sur la nationalité, l'état-

civiletla profession des habitants, .s'em-presse
de Vous faire connaître le résultat gé-néral

de l'opération.
» Le chiffre total de la po.pulation s'élève

à 56,750.
» Ce chiffre se décompose de la manière

suivante :
. » Population municipale, 49,428. »

» Population comptée à part, 7,322.
' » Si nous comparons ces résultats avec
ceux fournis par le recensement en 1872,
nous constatons une différence en moins de
i ,741 habitants.

» La diminution s'est produite dans les
trois grandes divisions de la commune.
,^ ;» Ainsi, dans le canton Nord-Est, la po-
'pulation qui était de 26,186 n'est plus que
de 25,299.
- » Soit une diminution de 887 habitants.

» Dans le canton Sud-Est, de 16,627, au
lieu de 17,200 en 1872, soit une diminu-tion

de 573 habilanls.
» Etenfin, de 14,824 au lieu de 15,078

en 1872 dans le canton Nord-Ouest, soit
une diminution de 254 habitants.

» En comparant les deux dernières pé-riodes
décennales, on constate que le nom-bre

des habitants qui, de 1856 à1866. s'é-tait
accru de 4,065, n'a augmenté de 1866 à

4 876 que de 1,959 habitants,
» U ne nous est pas possible, avant le dé-pouillement

complet des bulletins de recen-sement,
de déterminer et d'apprécier les

causes du temps d'arrêt que subit, contre
notre attente, l'accroissement de la popula-tion.

- » Nous estimons cependant qu'il n'y a
.pas lieu de s'inquiéter sérieusement et que

a ville d'Angers n'en continuera pas moins
son mouvement de progrès et d'extension si

' remarquable depuis quarante ans. »
• . Nantes. — Les organisateurs de la caval-
' 'cade projetée pour la Mi-Carême se sont
réunis, samedi dernier, au manège de la
rue Lafayetle, pour nommer une commis-sion.

Il a élé unanimement reconnu que l'on
s'y étail pris un peu lard pour organiser
une fêle de cette importance, et la commis-sion

a décidé que ia cavalcade serait ren-
I voyéeau 15 avril.

Pourvu que ce ne soit pas un p o i s s o n!
Déjà, paraît-il, on peut compter sur plus

de 250 chevaux et 8 chars. Parmi ces der-niers
figureraient: l'Horlicullure, l'Indus-trie,
la Marine de plaisance, les Sauveteurs

bretons, la Bienfaisance. Nous no connais-sons
pas encore les autres.

L'aulorilé militaire promet d'apporter à la
féle son précieux et indispensable concours.

(Espérance du peuple.)

Châteaubriant. — M. Jacol, maréchal-des-
logis de gendarcnerie à Châteaubriant, vient
de mettre la main sur un vagabond de la pire
espèce. C'est un nommé Poirier (Joseph),
âgé de 25 ans, garçon meunier, n é à Grugé-
rilôpilal (Maine-et-Loire).

Au moment de son arrestation. Poirier a
tout mis en oeuvre pour dépister M. Jacot,
lui offrant même de se faire reconnaître par
des habitants de Pouancé ; mais il avait af-faire

à plus fort que lui el a élé maintenu en
état d'arrestation. Alors, pressé de questions,
i l a fait des aveux tels que, s'ils sont exacts,
Poirier est un détrousseur de grand chemin
et l'auteur d'assassinats commis non loin de
nous. [ Journal de Châteaubriant.)

* *

Calino a égaré son parapluie, et pour le récla-mer
il" recommence la tournée des cinq ou six mai-sons
qu'il a visitées. Arrivé dans la dernière, la

maîtresse, lui resiitiie le précieuxme-uble.
— A la bonne heure ! au moins, vous, madame,

vous êtes honnête !
— Mais c'est bien naturel, monsieur.
— Pas si naturel que cela, madame, j'ai frappé

à cinq portes avant la vôtre el il n'y. a que vous qui
me l'ayez rendu. ., . .'

Dernières Nouvelles. ' j

Paris, 1" mars, 8h. malin. •
Le centre gauche décide à une forte ma- ;

jorilé qu'il volera des poursuites contre M. de ;
Cassagnac. La gauche, après longues hésita-j
lions, a pris la même résolution. î

La pais avec la Serbie est ratifiée par laj
Skoupchina. Les espérances pacifiques re-j
viennent. \

Pour lesT articles non signé»?. P . G o m T . "\

W u h U e a t i o n s d e gsiariage.

Christophe-Edmond Lerck, emballeur, de
Saumur, et Viclorine-Adèle Marchais, sans
profession, même ville.

Louis-Félix Leroy, cbapeletier, de Sau-mur,
el .Marie-Louise Martin, chapelelière,

de Thouars.

La peur d u m a l . — U y a deux espèces de
peur, qu'il faut bien se garder de Confon-dre,

car la peur du danger réel n'est pas
du tout la même chose que cette peur
mystérieuse, imaginaire, qu'éprouvent la
nuit certaines personnes, et surtout les en-fanls.

Par l'habitude du péril, on se guéri-rait
facilement de la première, mais il n'y

a guère que les années qui fassent passer
l'autre.
M"VClaire G . . . , jeune personne de dix-

huit ans, élevée dans sa famille, ne croit ni
aux revenants, ni à aucune baliverne du
même genre ; néanmoins elle est peureuse
au point que la nuit elle ne peut rester sans
lumière, et que le moindre bruit extraordi-naire

la fait tressaillir. La jeune fille,que
celle infirmité morale affligeait beaucoup,
faisait tout ce qu'elle pouvait afin de s'en
corriger. Mais la guérison a élé bien lente.
Parmi les épreuves que Claire G... s'im-posait

pour arriver à son but, i l en est une
qu'elle renouvelait chaque jour quoiqu'il lui
en coûtât beaucoup : c'était, sitôt la nuit
dose, de monter à sa chambre et d'en redes-cendre

sans lumière.
M. Paul G . . . , son frère, sous-lieutenant

dans un régiment do cavalerie, et de quel-ques
années plus âgé que sa soeur, trouvant

que par ces épreuves graduelles on n'arri-'
verail à rien, résolut à part lui de la gué-rir

en frappant un grand coup sur son ima-gination
; aux grands maux, les grands re-mèdes.

L'autre soir donc, notre jeune sous-lieu-tenant,
un peu avant la brune, plaça dans

un cabinet qui sert de bibliothèque un tra-versin
qu'il mit sur une causeuse, le cou-vrit

d'un manteau et d'un chapeau de ma-nière
qu'on aurait pu le prendre pour un

homme assis là, puis, quand la nuit fut ve-nue,
i l pria sa soeur d'aller chercher un l i -vre.

Lorsque celle-ci fut partie, munie d'une
lumière : «Vous allez voir, dit le jeune
homme à ses parents, en se frottant les
mains avec satisfaction, comment je m'y
prends pour corriger les peureux. » E l i l se
mettait en devoir de raconter ce qu'il avait
fait pour cela, quand un bruit terrible suivi
d'un bruit sourd comme celui de la chute
d'un corps partit de la bibliothèque. Tout le
monde s'étant aussitôt précipité vers le ca-binet,

on y trouva la jeune fille qui se rou-lait
à terre, la lête sanglante, l'écume à la

bouche et les dents serrées ; elle élait deve-nue
épileplique ; de plus, ses cheveux,

qu'elle avait d'un noir d'ébène, étaient deve-
.^nus complètement blancs.

On juge du désespoir des parents et sur-tout
du ùialheureux sous-lieutenant qu'on

a eu toutes les peines du monde à empê-cher
de se briller la cervelle. Le malheu-reux
est lui-même à cette heure gravement

malade. ^

Oiironiq^Txe T înaixciox-e.
Bourse du 28 février 1877.

La lutte h propos de la réponse des primes a été
assez vive ; l'avantage est resté à la spéculation à: la '
hausse; elle a réussi à faire faire ia réponse à
73.22 1/2 sur le 3 0/0 et à 106.37 I f l sur le 5 O/O,-"
el par suite a fait relever la majeure parlie des
primes vendues fin février. L'hésitation qui s'est
produite après la réponse n'a pas été de longue du-rée.

Le courant ascentionnel a repris le dessus elil
s'est maintenu jusqu'à la clôture qui s'est faite au
plus haut prix de la journée : 73,27 1/2 sur le 3 0/0
et 106.30 sur le 50/0. Le report s'est traité du
pair à 0.02 c. Les receltes générales ont acheté au-jourd'hui

14,000 fr. de 3 0/0 et 20,000 fr. de 5 0/0.
Les actions des chemins de fer français étaient
bien tenues ; des demandes suivies ont porté l'Est
algérien à .515. Les offres dominent toujours sur les
obligations des chemins de fer secondaires. Les
Lille-Valenciennes sont faibles de 132.50 à 135.
Les Orléans-Rouen finissent à 107.50 après104.
On offre la Vendée à 227.50 et les Orlôans-Ghâlons
à 225. Les actions des chemins autrichiens subis-sent

une nouvelle et importante dépréciation : elles
tombent à 455. Le Crédii foncier, sur lequel il y a
un déport de près de 3 francs, se relève au-dessus
de 600.

C O M P A G N I E .
DES

ITERAIS DE fu mmîmm
de COLLO (Algérie)

SOCIÉTÉ ANONÏME. — CAPITAL: 5 MILLIONS

CONSEIL D'ADMINISTRATION :
' MM. lemarquis d'AssAs, Propriétaire; '

Le BRUN DE VIRLOY, Ingénieur civil
des Mines;

GuNTZBERGER, Administrateur desHouillères
de Saint-Eloi;

Comte de VALLETON^^, Maître déforges;
de NOMAISON, Ingénieur, Directeur des
Mines de Lachapelle;

de BELCOCR^, ancien Capitaine, Chef de
• Bureau Arabe en Algérie.

S O U S C R I P T I O N
à 8 , 0 0 0 A C T I O N S de 5 0 0 f r a n cs

Pendant la période d'organisation des
travaux, îes actions reçoivent un intérêt
de 6pour cent, soit 30 francs par an. ,

L'action de la Com p a g n i e des M i n e r a i s de fer
magnétique de Collo constitue un placement de
premier ordre et de tout repos. Ces minerais sont
de qualité absolument supérieure, é g a u x à ceux
des gîtes si renommés de Suède et de
Mokta.
L'exploitation, qui aura lieu à ciel o u v e r t , fournira

aisément 200,000 tonnes par'an.
Le prix de revient de la tonne esl fixé à

7 francs par les Ingénieurs. Le prix de vente
des minerais similaires est de17, fr. En le rédui-sant

à 14 francs afin d'éviter tout mécompte, il
reste, au profit de la Société, un bénéfice de 7
francs par tonne, soit pour 200,000 ton-nes,

un bénéfice total annuel de UN MIL-LION
QUATRE CENT MILLE FRANCS. ^

D'après ces calculs, raclion recevrait un àWw
dende de 140 francs, représentant un
revenu deplus de vingt-cinq pour cent.

P r i x de S o u s c r i p t i o n : 5 0 0 francs

On verse : En souscrivant
Le 5-avril. .

100 francs
150 francs

Ensemble : 250 francs
Zes autres versements seront appelés ultérieurement.

Après ledeuxièmeversement, il sera délivré des
Titres définitifs libérés de 250 francs.,,; ,

L a Souscription sera ouverte les .Mardi'6
et Mercredi 7 m a r s . ' - •

A Paris: Au siège social -. 51, rue de Provence ;
chez M.Alfred PAZ, Banquier, 16, rue de la
Grange-Batelière.
Et chez tous les Banquiers, Agents de change et

Changeurs, de Paris et des Départements.
On peut souscrire dès à présent par

correspondance.



Le Mouvement Financier, i fr. par an.
liô Situation, 4 —
L n 2 j o u r n a u x pris ensemble. 6 —.

PRIMK EXTRAORDINAIRE.
Tout ûbonneTnenl aux deux journaux ci-dessus

donne droit b 5 fr. de Vivres (son équivalent), à
clioisir dans le catalogue général de l'importante j
maison Hachette, et que l'administration des jour- .
çaax îaït parvenir elle-même à l'abonné.
Li S i H m i o n et le Mouvement Financier sont les

|ournatix de finance les plus importants, les plus
grands, les mieux faits, les plus complets. Ils pu-
olicnt, l'un le jeudi, l'autre le dimanclte, \om les
taits de la temaine : l'étude des valeurs, les listes
de tirages, la physionomie de la Bourse de Paris et
des principaux marchés de l'Europe. Ils discutent
avec autorité el impartialité les entreprises finan-cières

, les émissions, etc.
Aujourd'hui que les fluctuations quotidiennes du

marché atteignent si inopinément les meilleures
valeurs et la rente française elle-même, il est indis-pensable

h lout rentier d'être renseigné au moins
deux fois par semaine. — Or, les deux journaux
réunis atteignent ce but, et, par leur combinaison
de prime, ils ne coûtent r i e n , en réalité, k leurs
abonnés.

On s'abonne à Paris, à l'administration, 33, rue
•ViïioBne.^ • ; . . . .:, •

L'ÉCLAIREIJR FIMAXCIER
Paraît tous les Dimanches. i

némvané de chaque numéro ! '

fr. Infurmatloiis financiéret. Cduserlc
rinancicrc. IMIBIIK. Revue de la Bour-

' pjfse. Rccclles des chemins de fer.
'• Chronique dea valeurs. Correspon-
|[ dance». Asiiemblées d'Actionnaire».
Coupons échus. Listes d'e« tirages.
Cours des valeurs.

Un numéro spécimen est envoyé gratuitemenl.
PARIS— 4 5 , rue Vivieune, 4 5 —PARIS

Envoyer mandat ou timbres-po$te.

F i i i n o u z e - A l b e s p e y r e s ! Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces.

LES FRÈRES iTTHlV spéciaux
M^^^ . ..-_lllU Ides hôpitaux do Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heiiros. Déppt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-
lions àParis, rue de Rivoli, 30.

Le meilleur des spécifiques pour combattre avec succès
DUIIIPC CATARRHES, COQUELUCHES est o
HnlMÏJù, sirop de J. THIBON, donl l'efficacité
est attestée par toutes les personnes qui en font
usage. - Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien

, place de la Bilango.

CHEMIN DE FEB DE POlTujj^g

«e rv l c t f o r i i l v c r , I S Jautler

Départs de Saumur :
6 h. 20 m- matin.

11 - »» - —
7 — 40 — soir,

Arrivées à Pn,;-

1 1 - 4 9

11 25 ^ %.

Tous ces trains sont mnibus. , ,<

Départs de Poitiers ;
5 h. 50 m. matin,
10 - 45 - -
6 _ 35 _ «oiç.;! ;

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO -28 FÉVRIER 1877.

Valeurs an comptant.
s °/. jouissance décembre. . .
4 1/S Jouis*, septembre. . .
i »/. Jouiss. novembre t . . ,
pbUgaUons du Trésor, t. pajr^.
bèp. de It Seine, emprunt 1851
Ville de Paris, oblig. 18&&-1860

— 1«C5, i •/
— 1889,8*/
— 18tt, »V
— 1875, * • / . . . . . . .

Banqu* de France. j.)uillet. .
Comptoir d'escompte, i . aoât.
Créditagricole,SOO f. p. ). julll.
Crédit Foneler colonial, 850 fr.
Crédil Fonder, âel. 560 f. «56 p.

Dcrnl»r
cours.

73 15
toi 75
106 41
493 50
aa» •
i O i •
51*
387 50
374 »
500 •
li4se •
6&8 TS
310 »
400 •
610 •

Ilausie

ii

7J

Baisse.

ii

75

25
50
>

Valenrs an comptant. llerniw
cours. Hausse

Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., t<S tr. p. \. DOT. .

Crédil MoblUer
Crédit foncier d'Autriche . , .
Charentes, 400 fr. p. J. août. .
Est, jouissiince nov
Paris-Ljron-Médlterr., ]. nor.
Midi, jouissance juillet. , . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance oetobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. juiil.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Soelété Immobilière, j . janv. .
C.gén. Transatlantique.J. juin.

700 •
151 85
475 •
a n 50
633 75

104U p
775 s
t«80 »
1093 7i
698 T 5

» »

1380 >

S60 »

85

BaUie.

1 ii

Valenrs an comptant. Dernier
eouri.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autriebienne. j . janv.',

OBLIGATJONS.

Orléans 335 >
Paris-I.yon-Médlterranée. . . 038 85
Est . . . « . . . . . . . * . , 331 •
Nord < 339 »

Ouest 334 t
Midi 330 75
Deui-Charentes : S89 »(»

ai 50
537 50

«65 •
575 >
4t5 *

Hauiae Baisse.

a 50

• CHEMIN DE FER D'ORLÉàNs
G A R E D E SAUMCH

(S e r v i c e d ' h i v e r , 25 décembre)
DÉPARTS DR llUfflUR VKRï miU.

I heures 8 minutes du macrn, eipresi-poji,
6 — 45 — — (s'àrréleil '
» — 1 — — omnibui-i
1 — 38 — wlr, —
* — 10 — — eipress.
T — 15 — — omnlbui.

fO — — — {«'arrête i ABJ,,^
DtPARTt 9 E SADIOH TIRS TODRI.

3 Heure» Î6 minuté» du matin, direct-mltie,
; 8 — 81 — — omnibus.

; ^ _ 40 — — eipress.
' j j _ 40 — soir, omnibus-ittliie
• ' 4 _ 44 — — - omnlbui-mliie,
to — 28 — — eiproBS-poiid.
Lelraipd'Angers.qnls'arr*lci9aut»ur.arrlveà6h,iii,

c o m m u n e d e He l g n é .

ADJUDICATION
D E T R A V A UX

Le Maire de la commune deMeign^
prévient MM. les Entrepreneurs de.f
travaux publics qu'il sera procédé,
la Mairie deMeigné, le dimanche 18
mars 1877, à une heure après midi, à,
l'adjudication des travaux pour |a<
construction d'un presbytère.
. Les devis s'élèvent à la somme de
8,744 fr. 45 c., non compris les maté-^
f m i dé ràncièn presbytère, abaUrl
donnés à l'entrepreneur.

Les cahiers des charges ët devis
sont déposés à Meigné^à la Mairie.^
où l'on poUrra eh prendre connais-sance

tous les jouj-s, le dimancb»
excepté, et chez M. Roffay, architecté^^
rue d'Alsace, à Saumur. •

COMininE DU; PW-MOTBE-DAHB,

DE TRAVAUX

Le Maire de la commune du Puy-
Notre-Dame prévient MM. les Entre-preneurs

do travaux pubfics qu'il sera,
procédé, à là Mairie du Puy-Notre-
Dame, le dimanche 25 mars 1877, à
une heure après midi, à l'adjudiication
des travaux pour la construction d'une
halle couverte.

Les devis s'élèvent à la somme de
2,37îfr. 42 c^ honoraires d'architecte
non compris.

Les cahiers des charges et devi^
sont déposés au Puy-Notre-Dame, à
la Mairie, où l'on pourra en prendre
connaissance tous les jours, le. dN
manche excepté, et chez M. Rotîay^
architecte, rue d'Alsace, à Saumur.-

Pour' l a Saint-Jean 4 877,

UNE MAISON
A.vpe Ecuvlc et Remise,

Sise à Saumur, rue Dacier,
AéiUéllemeht occupée par M. le doc-teur
Bossard. .4

S'adresser à M. FOURNIER, pro-'
priétaire à Distré. (690) -

A L O U ER
Pour la Toussaint 1878,

L ^ H O T E L D E I s É T O I LE
A la Cr o i x - Ve r t e , près Saumur.

Cet hôtel, bien achalandé, possède
de nombreux appartements el de belles
servitudes.
S'adresser à M"" *euye ÀLBBR*^',

Levée-Neuve, ou à M. MACRICKAO-'
ÀLBBttr. (81)

.âBliK C © "8tJ' ai-«ï. |;
PRÉSENTEMENT, * '

A P P A R T E i ^ l E N T S
A la pension Saint-Joseph, i

Rez'de-chaussée et premier éta^e,
On prend des pensionnaires, "si on:.

le désire. '
S'adresser h la Supérieure de l'Or>*î^

phelinat. (51)

• /Sfi. BC^ «n» ~«U
Eti totalité ou par parties, >

V A S T E S C A V E S -
PROPRES AU COMMERCE DESVINS M

Situées à Sàiimur, rue des Basses-
Perrières. 4,

S'adresser à M . PASQUIER, phar-";
macien. ' (268) ^

L I V R E S mmm I
A V E N D RE

ENCYCLOPÉDIE ou Dictionnaire^^
raisonné des connaissances humaines,
par DE FELICE , 48 volumes de texte,
10 volumes de planches, 58 volumes
io-4'; Yverdon, 1770.

ESSAIS DE MICHEL DE MbuTAioRë''
1 volume; Paris, 1657. li

CHILIADES ADAGIORUM, D. ERASt"
MI ROTEDORAMI , 1 volume ; Cologne,,
1540, etc., etc.

S'adresser à M.. DEHAU, à Saint-'
Lambert-des-Levées, près Saumur
(Maine-et-Loire).

PUARMACIE PASQUIER '
% 0 , rue du Mlavclié-I^olv,;

SAUMUR.

Â. G L O S I ER
SUCCESSEUR ,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève
de l'Ecole Supérieure de Paris.

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.

Grand assortiment de bandages her-,
nièires, de bas en tissu élastique pouir-
varices, de ceintures abdominales, sor-';
laut des premières fabriques de Paris. '

Prix très-modéréM.
Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt de toutes les eaux miné»
raies naturelles françaises et étran-,-
g r̂eg- _____ Js

RIELLA^T
DENTISTE

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr.

AVIS AU PUBLIC

Il existe dans le commerce denom-^!
breuses imitations des préparations de
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bien la signature de finven-
teur.

Paplcvet Vésleatolre ù'Al-
toespeyves employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur. ':
Exiger la signature A'Albespeyres^^

Prix : 1 fr. I

Uaçlev et Cigares antl-
àstlimatlivues de Bar-rai.

Ces préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anti-asthmatique du Codex;
elles sont recommandées journelle-!^
ment par les médecins pour com^
battre \'Asthme, la Bronchite, le
C a t a r r h e pulmonaire et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poitrine.
Exiger sur chaque boite la signature^!

B'» B a r r a i . Prix : 3 fr. •;
-l'i

Cataplasmes Jouanlque, ea'
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata7,'
plasme ayant toutes les {yropriété*
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boite la signature

Jûuanique. Prix : 2 fr.

Çapsnles Baquln, APPRouvâss.^
par l'ACADËMIE DE MÉDECINE, qul

' . es a déclarées supérieures a toutes
les autres préparations do COPAHU
dans le traitement des maladies
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaqueflaconla signature

R a q u i n . Prix : 5 fr.

NOTA. — Ces produits sont envoyés
franco contre mandat ou timbres-poste
adressés à FUMOUZE-ALBESPEYRES, 78,
Faubourg Saint-Denis, à Paris,

- Dépôt dans toutes les Pharmacies.

L'INJECTION MEYNYrcoSS;'eiio
est infaillible pour se guérir en secret
des écoulements récents ou anciens et
s'eh préserver toute la vie. M. Eymin,
à Vienne (Isère), envoie gratis et
franco, sous pli cacheté, renseigne-ments

et preuves. — Extrait de quel-ques
lettrés.— « Votre but philanthro-pique
mérite les plus grands éloges.

— Votre petite brochure est une perle
dans la poche d'un jeune homme.—
Votre découverte est un bienfait poai;i
l'humanité. (116)

Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les excelleDle!
Pilules purgatives et dépuratives de Canvln sont employées avec succès

soit pour guérir radicalement, soit pour conserver la santé générale dans lè
meilleur état possible, soit pour retarder los progrès do certains mam
incurables :

Acreté du sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal do gorge
chronique. ^

Apoplexie, coup de sang-
Asthme. -,
Bile , maladies bilieuses. '\
Bourdonnements d'oreilles. j-j
Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Gauchemar.
Clous, furoncles. ; ; '
Constipations, échaufîement d'inteSij
tins. . I

Couches (suite dé). s
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau>>
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses. ;
Echauffement de la poitrine, des in£
teslips. ; f

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
EtouKements.
Faiblesse. , m
Fièvres intermittentes. l'
Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-i

teuses. -
Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du). '
Gale (suite de la). - j|
Gastralgie. X
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.

Boîtes de 30 Pilules , 2 fr. ; de 6o\'
cies. — Envoi franco par la poste,
M. CAUVIN, à Paris , 147, faubourg

Goutte, rhumatisme goutteux.
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mélancolie.
Hystérie, vapeurs.
Indigestions (disposition aux).
Inflammation chronique des inlfestiai
delà poitrine.

Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, ictère. •
Lait répandu, maladies laiteuses. I
Maux de tête, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophthalmies, maux chroniques
yeux et des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Pituites,
Rachitisme, enfants noués. 3[
Règles ou flux menstruel (fetardsi |
difficultés des).

Rhumatismes, douleurs, fraîcheur
Rhumes négUgés. '
Sciatique , goutte scialique. ' .
Scrofules, écrouelles, humeurs m

dès. •
Sevrage. ^
Suppressions de cautères,
sétons.

Supuration (l'oreille.
Tiraillements d'estomac,
ments.

Ulcères, plaies suppurantes.
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.

Vapeurs nerveuses.
, 3fr.50 c - Dans toules les Pharn Ĵ
contre timbres ou mandats adresse»

Saint-Denis. (*''^^

Librairie MILON , rue d'Orléans à Saumur, et librairie GRASSEÎ>
rue Saint-Jean , à Saumur.

3133 r a c 7 n T^

SUR

L E BEAU E N LITTÉRATURE
surviEs D'ui t̂e

ETUDE SUR LE GRAND CORNEILlE

Par M.VAbUé lilïllWÏ, i,Atori(lii«
Guré do Saint-Pierre de SaumUr, ancien professeur do rhô

au Petit-Séminaire Mongàzon, à Angers. :

« 0 ÉmviOIV XOTABI.lîlIEI«T AXJttMBW'ÏÉB'

' i vol. i n - { 2 . - 2 f r . et 2 f r . 60 franco par ïa posl«

Saamur, imprimerie de P, 60P|1T. i

Vu par nous Maire â« Saomur, ponr légalisation de la signature de M. Godet. 1
^Ôttl-dt-rVaUdt S<ntmir,l« 18 i I.I HAIBI,

Certifie par l'imprimeur soussigné.


